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Durant les fêtes musul-
manes, ils sont nombreux
qui ne font pas partie de
cette religion, à se faire in-
viter pour satisfaire leurs
besoins alimentaires. Profi-
tant de ce que la commu-
nauté musulmane appelle
à la "solidarité", ils vont de
maison en maison pour
trouver un os de mouton à
ronger. La fête marquant la
fin du Ramadan a consti-
tué l'occasion idéale pour
ces resquilleurs de se livrer
à leurs activités de men-
diants occasionnels.

VÉRITABLES resquil‐leurs, les musulmans oc‐casionnels sont cespersonnes qui n'appar‐tiennent pas à cetteconfession, que vous neverrez jamais, en périodede carême, faire le jeûne,mais qui s'empressent dese manifester lors de la"in de celui‐ci, pour béné‐"icier de ce que les vraiscroyants, eux, appellent"la solidarité", laquelle secaractérise par le partaged'un repas au retour de lamosquée.Ils jouent sur l'aspect ves‐timentaire (tunique, djel‐laba, gandoura…) seconfondant ainsi auxvrais "idèles, pour créerla confusion, a"in de sefaire inviter au repas declôture sans attirer l'at‐tention d'éventuels cen‐seurs.D'autres par contre, pro‐"itent des af"inités qu'ilsont avec leurs voisins im‐médiats (boutiquiers,tailleurs, blanchisseurs etbien d'autres) pour leurrappeler de façon subtilequ'ils aimeraient bienêtre invités au repas de"in du carême. Par lestemps qui courent, cemodus operandi est sou‐vent payant.Inutile d'aller les cher‐cher, leurs conversationsne tournent qu'autour durepas, ou plutôt de la sa‐tisfaction du gros intes‐tin. "Je connais une famille
qui prépare souvent le
mouton pendant le Rama-
dan chez mon grand-père.
Je crois que j'y ferai un
tour tout à l'heure", dit unpassant à son ami mar‐chant le long d'une ruelleau quartier Ancienne So‐braga. En guise de ré‐ponse, son ami, d'un tonenvieux lâche ceci : " Il y
en a encore qui ont de la
veine. Toi au moins tu as
de la chance d'aller man-
ger le mouton".Ils sont nombreux à pen‐ser qu'à la "in du Rama‐dan, les musulmans sonttenus de partager unrepas avec tout le monde.

Les musulmans occasionnels
Tendance
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Libreville/Gabon

Repas communautaire de fin de Ramadan, un mo-
ment propice pour les "profito-situationistes".
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Pour les vrais musulmans, on ne vit pas que de pain mais davantage de prière.
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Une vue de la mosquée centrale de Libreville ( commissariat central), lieu de prière par excellence des musul-
mans.
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Un jeune gabonais, latrentaine révolue, ren‐contré dans un taxi‐bus,n'en pense pas moins. Vi‐siblement convaincu quele boutiquier du quartierdans lequel il vivait il y aquelques mois était obligéde l'appeler pour parta‐ger le mouton, il vocifèredans le transport en com‐mun en ces termes : "Cou-
libaly est vraiment
mauvais. Pendant la fête il
ne peut même pas appeler
les autres partager le
mouton".
ACHARNEMENT•Dans lemême taxi‐bus, un autre

passager consulte son ré‐pertoire. Sans se soucierde la présence des autrespassagers, il ne s'em‐pêche pas de dire à hautevoix  : "Je n'ai même pas le
numéro d'un ami musul-
man dans mon téléphone
pour lui demander s'il fait
la fête chez lui".Les femmes ne sont pasen reste dans cette ten‐dance proche de l'escro‐querie. L'une d'entreelles, très astucieuse, ex‐plique à son amie qu'elleavait pu se faire confec‐tionner une tenue pourl'occasion et qu'une foisdans son quartier elle

l'arborerait pour ne paspasser inaperçue auprèsde ses voisins en fête :
"Lorsqu'ils me verront, ils
vont m'appeler pour par-
tager le repas avec eux,
sans forcer je serai dans la
fête".Cette inclination à se faireinviter au repas entraînemême une confusionquant au menu du jour.
"Le Ramadan n'est pas la
fête du mouton. Toutefois,
il n'est pas exclu que les
plus nantis le mettent dans
le menu. Les mets princi-
paux sont  : du poulet ou de
la poule entière accompa-
gné de laitue et agrémenté

d'un jus de bissap", con"ieMalick, commerçant etmusulman. "Maintenant
que j'y pense, il est vrai
qu'avant même la "in du
carême, certaines per-
sonnes me demandaient
déjà quand la "in du jeûne
était prévue. Et si j'envisa-
geais de tuer un mouton",se rappelle Diallo, unautre commerçant, mu‐sulman.Toutefois, au‐delà du ca‐ractère purement festif, ilressort que cet acte decharité est une recom‐mandation prophétiquelaissée par le père fonda‐teur de cette religion, le

prophète Mahomet.Ainsi, Issa, un musulmanque nous avons inter‐rogé, explique que cetacte qui consiste à inviterles autres (voisins,amis…) musulmans ounon à partager le repaslors des fêtes est une re‐commandation cora‐nique qui met le partageau centre de la croyance :
"Lors de la parole, l'Imam
nous exhorte à aller vers
les autres, les inviter à
partager le repas, aussi in-
"ime soit-il". Quant à laquestion de la tenue ves‐timentaire, "c'est pour
créer une forme d'harmo-
nie et d'ambiance que les
personnes invitées s'habil-
lent en tenues de fête".poursuit‐il.Si au Gabon, cette formede "mendicité occasion‐nelle" s'est répandue defaçon indécente, il est ànoter que dans les paysoù la religion musulmaneest très présente, tel quele Sénégal par exemple, latradition voudrait qu'encette période de réjouis‐sance, les musulmanspartagent ces momentsavec d'autres personnes(musulmanes ou non) quin'ont pas les moyens des'offrir un repas. C'est encela que se traduit la "Te‐ranga" qui est une inviteau partage et à la consoli‐dation des liens d'amitié,d'hospitalité et de convi‐vialité. Il n'est donc pasétonnant d'entendre unvoisin vous inviter à par‐tager un repas en famille.Tout ceci, dans le respectd'une tradition africainequi consiste à offrir le gîteet le couvert à un étran‐ger sans distinction deson appartenance reli‐gieuse.


